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Farl quelque porte que l'on1 sorte de la Ville
éternelle, on tomble dans le désert ; de quelque côté
qlue se li" le e'rdil n'est arrêté que par un
eý>rdoiî de mionitagnies bleues,, du eôté (le la S.-bie, sur
luel se dé'talcnt qticquies ruinles et un oucix

gres,)1: dle Pins parasols :partouit :îilletirs il. plonge
dans les Protondeurs (Iu 'ciel d'Italie, anI-deýsus d'unl
horizon applani et fonda dans l'-azur d1e la mer.

Mah~e l'InlOrta (l es villas Borg<)se, Pamp7dli-
1)orict et /I//anj, eILes nie sonit que (les points ver-
o oyaîUs, (les oasis chiarmiants,ý disseinilés auitour dle la
va't e en),Cinte murée, quli nie font que miieuix mettre
eni évidlenlccette- triste solitude, oà les Vivants Sont
r7ares connu11e au cýimetière. Cette plaine est immllobile
dans sa pliysn>onnemi ; les saisonls passenlt dessuis sans
y ase leurs feuirs, leurs mososou leuirs friînats ;

diuxcoses seullemnzt S'Y succèdenit Aquc annlée,
c sont les torrents (1- pluies qui 'iinynd1(enlt à l'automne
et Ioe2 torrents (le luimiere qui la brûlenit durmant ét.
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